À propos de l’autrice
Écrivaine passionnée et lectrice assidue, Emily McIntire met un point d’honneur à rendre ses récits émouvants et captivants. Ses romances mettent en scène des personnages profondément humains.


Avertissements
Veuillez noter que, si le couple principal trouve le bonheur à la fin de ce livre, certaines histoires secondaires ne sont pas immédiatement résolues et se poursuivront tout au long de la série.
Ordre de lecture suggéré :
Sous les étoiles
Par-delà les secrets
Au cœur de l’interdit
À travers l’orage
Par-delà les secrets est un roman indépendant interconnecté qui contient un langage cru, des scènes de sexe explicites et des situations adultes qui pourraient provoquer un traumatisme chez certains.
La liste complète des mises en garde peut être consultée sur EmilyMcIntire.com.
Le lecteur est invité à faire preuve de discernement.


Note de l’éditeur
Dans Par-delà les secrets d’Emily McIntire, l’un des personnages fait face à des problèmes d’alcoolisme. Nous souhaitons vous avertir que ce thème peut être sensible ou difficile à aborder pour certains.
Si vous ou quelqu’un de votre entourage êtes concerné par des problèmes liés à l’alcool, nous vous encourageons à chercher du soutien auprès de professionnels ou d’organismes spécialisés.
Prenez soin de vous et bonne lecture.


Playlist
Maybe Don’t – Maisie Peters (Feat. JP Saxe)
Chasing Fire – Lauv
Rewrite the Stars – James Arthur & Anne-Marie
All of Me – John Legend
Someone You Loved – Lewis Capaldi
You Broke Me First – Tate McRae
Smile Again – blackbear
Empty Space – James Arthur
A Little Bit Yours – JP Saxe
Holy – Justin Bieber (Feat. Chance the Rapper)


Pour tous ceux qui se sont déjà sentis indignes.
Vous êtes parfaits tels que vous êtes.


Être aimé profondément vous donne de la force, tandis qu’aimer profondément vous donne du courage.



Chapitre 1
BECCA
J’ai les mains moites.
Mais ce n’est pas à cause du temps, même s’il fait chaud et humide en Floride au mois d’août. C’est parce que je m’apprête à appeler mon père sur FaceTime pour lui dire que je ne rentrerai pas à la maison après ma dernière année de fac. Je ne sais pas trop quand j’ai pris cette décision, mais si on me forçait à y repenser, je dirais que c’était quelque temps avant d’être acceptée à la Florida Coast University et quelque temps après avoir surpris mon père en train de se taper la responsable du groupe des jeunes de notre église sur son grand bureau en chêne. Mais je m’éloigne du sujet. Le fait est que, même si ma ville natale, Sugarlake, dans le Tennessee, occupera toujours une place particulière dans mon cœur, je ne retournerai pas là-bas.
La Floride me convient parfaitement. Je suis tombée amoureuse des hivers inexistants et des palmiers. Et peut-être un peu du fait que je ne suis pas dans une ville où tout le monde me connaît comme la fille du pasteur Sanger.
La pomme qui est tombée trop loin de l’arbre.
Me voilà donc assise sur les marches de mon immeuble. Je viens d’emménager avec Sabrina, qui était ma colocataire de dortoir au cours de ces trois dernières années.
Après que papa a découvert que je passais plus de temps à faire la fête qu’à aller en cours, il a décidé de me louer un logement hors du campus. Un endroit où je peux « me concentrer » et obtenir mon diplôme « le plus rapidement possible ». Probablement pour pouvoir avoir une fille dont il puisse être fier. Maman, quant à elle, espère simplement que je rentrerai à la maison, que je retournerai dans cette église qui m’a oppressée toute ma vie, et que je retomberai sous son emprise pour qu’elle puisse me façonner selon son idée de la perfection. Peut-être que, si je cède, elle arrêtera de me harceler sans cesse au sujet de toutes les façons dont je lui fais honte.
Je laisse tomber les pointes de mes cheveux roux bouclés lorsque le nom de mon père apparaît sur l’écran de mon téléphone pour notre appel FaceTime préprogrammé. J’aime peut-être la chaleur de la Floride, mais elle, elle n’aime pas mes boucles. J’essuie mes paumes moites sur mes cuisses bronzées avant de répondre.
— Salut, papa.
Le sourire que je plaque sur mon visage me fait mal aux joues.
— Rebecca Jean. Tu t’es bien installée ?
Son visage est sévère et ses yeux vert jade, identiques aux miens, me transpercent.
— Oui, je réponds. Sabrina est arrivée avant moi et a choisi la meilleure chambre, mais je suis reconnaissante d’avoir autant de place. C’est un manoir comparé aux dortoirs.
— Parfait. Je vais dire à ta mère que tu es bien arrivée.
Ma poitrine se serre.
— Où est-elle ? Elle ne vient pas me dire bonjour ?
— Elle ne peut pas venir au téléphone. Elle prépare un rôti pour le dîner et nous attendons des invités.
Je résiste à l’envie de lever les yeux au plafond. Bien sûr, maman est occupée à recevoir ses invités, il ne lui reste donc plus aucun neurone pour faire quoi que ce soit pour elle-même.
— Ce n’est pas grave, je marmonne en entortillant mes pointes fourchues autour de mon doigt jusqu’à ce que ma circulation sanguine soit coupée. Au fait, papa… avant que tu partes, il y a quelque chose que je voudrais te dire.
Il hausse les sourcils, seule indication qu’il m’écoute. Il n’est pas du genre à manifester beaucoup d’émotion, mais au fil des ans, j’ai appris à déchiffrer les moindres changements dans son expression.
J’hésite, l’estomac noué. J’aimerais mieux raccrocher que poursuivre cette conversation.
— Crache le morceau, Rebecca Jean. Je suis un homme occupé.
J’ai envie de rire nerveusement, mais je me retiens.
— Je vais rester un peu ici après mon diplôme, du moins… c’est ce que je veux faire. Sabrina ne part pas non plus, donc ce ne sera pas un grand changement.
Il garde le silence.
Une partie de moi se réjouit à l’idée que sa tension artérielle augmente, comme toujours, à cause de mes paroles. Ça lui apprendra à penser qu’il peut tout contrôler.
— Je crois que ce sera bénéfique pour moi, tu comprends ? En plus, ça vous donnera une excuse pour passer des vacances en Floride avec maman. Je sais que tu adores venir ici pour profiter de l’air marin et du soleil.
Peut-être que le fait de lui montrer les avantages qu’il pourrait en tirer le rendra plus réceptif à l’idée ? J’aime provoquer mon père, mais en réalité, je suis forcée d’admettre que c’est lui qui tient les rênes de ma vie, et que je n’ai jamais trouvé comment couper la corde.
Il s’esclaffe et mon cœur se serre car je connais ce rire, et il n’est pas dû à un amusement sincère.
— La chaleur t’est montée à la tête, ma fille ? Je n’ai pas payé quatre années d’université dans cet endroit maudit pour que tu me craches au visage au moment de rentrer à la maison. Ta vie est ici, à Sugarlake, avec ta famille. Avec l’église.
L’église. Même à des milliers de kilomètres, elle s’insinue dans chaque recoin de mon être et m’étouffe jusqu’à me faire suffoquer.
J’inspire profondément avant de prononcer les mots suivants, de peur, si je ne les dis pas maintenant, de ne jamais pouvoir le faire.
— Papa, ma vie est là où je la construis, et je choisis de la construire ici.
Sa mâchoire se durcit, plus encore qu’au début de l’appel, et je sais que cela signifie que le combat ne fait que commencer. J’ai un pincement au cœur, nostalgique de la naïveté que j’avais quand j’étais petite, à l’époque où je pensais que mon papa était l’homme qui se rapprochait le plus de Dieu. Pour moi, il marchait sur l’eau. Mais c’est lui qui m’a réveillée de ce rêve, même s’il ne le sait pas. Il m’a montré à quel point les paroles qu’il prêche depuis sa chaire sont creuses et m’a bien fait comprendre que l’amour n’est qu’une illusion.
Il peut donc détester mes choix autant qu’il veut.
Je déteste les siens aussi.
— Rebecca Jean, je ne vais pas continuer de payer pour que tu commences une nouvelle vie. Tu en as déjà une. Tu rentres à la maison, un point c’est tout.
— Non.
J’essaye de prendre une voix ferme, mais je suis sûre qu’il me trouve faible. Comme toujours. Il reste silencieux un instant, avant de déclarer :
— Alors je suppose que tu vas devoir te débrouiller toute seule.
Je sursaute, et mes cheveux bouclés s’accrochent à ma bague, tirant sur mes racines et m’arrachant une grimace.
— Qu’est-ce que ça veut dire ?
— À ton avis, ma fille ? Tu ne rentres pas à la maison ? Très bien, dans ce cas je ne dépense plus un sou pour toi.
Il ne le pense pas. D’autant qu’il a déjà payé mes études, il ne peut pas reprendre tout ça. En plus, c’est lui qui rêve, plus que moi, de voir mon nom sur un diplôme. La seule différence entre nous, c’est que moi, j’aimerais en faire quelque chose, alors que lui, il veut simplement accrocher le bout de papier au mur pour faire joli. Un trophée de plus à ajouter à sa collection.
— Ouais, d’accord, papa. Comme tu veux.
Je m’efforce de rire, mais me sens rapidement embarrassée devant le manque de réaction de mon père.
— Tu crois que c’est une blague, Rebecca ? Tu verras où cette attitude te mènera quand tu ne pourras plus payer ton loyer. Appelle-moi quand tu auras retrouvé un peu de bon sens.
Clic.
Je ricane et jette mon téléphone sur le côté. Il vient vraiment de me raccrocher au nez ?
Mon père est un voleur de joie.
Ses derniers mots m’ont privée de la satisfaction que me procure habituellement le fait de l’énerver, me laissant avec une sorte d’angoisse à laquelle je ne suis pas habituée. Il n’est pas sérieux, si ? Mon genou tressaute tandis que je tape du pied sur les marches en béton. Je jette un coup d’œil à mon téléphone en enroulant une mèche de cheveux autour de mon doigt. Je n’avais pas envisagé la possibilité qu’il me coupe les vivres, et maintenant que c’est peut-être arrivé, je ne sais pas trop quoi ressentir. Une partie de moi se réjouit de cette opportunité de liberté, la seule chose dont j’ai toujours rêvé, mais mon esprit s’emballe à la pensée de tout ce que mon père contrôle, que ce soit avec son argent ou sa poigne de fer.
Le loyer. La nourriture. Les nécessités de base. Tout, en fait.
Mon souffle se fait plus court et je me creuse la tête pour trouver un moyen de me sortir de cette situation qui n’implique pas de rentrer la queue entre les jambes comme un chiot impuissant. Je n’ai pas de plan de secours, mais je ne peux pas céder. Retourner à Sugarlake serait un enfer, et je refuse de vivre piégée sous la volonté d’une fausse divinité et d’un homme qui pense que sa parole fait loi.
Je vois comment fonctionne cette vie chaque fois que je regarde ma mère dans les yeux. Non merci.
— Alors qu’est-ce que tu vas faire ? me demande Sabrina en passant ses doigts dans sa coupe au carré qui lui arrive au niveau du menton.
Ses mèches roses contrastent avec le noir de ses cheveux naturels. Elle est assise en tailleur sur le sol, en train de manger un morceau de pizza, penchée au-dessus de la table basse.
Je hausse les épaules, remets ma pizza à moitié entamée dans le carton et fronce les sourcils. Je sais que je devrais manger encore un peu, mais mon estomac se noue chaque fois que je pense à la façon dont mon père m’a coupé les vivres.
— Je ne sais pas trop. J’espère que je n’aurai rien à faire car mon père se rendra compte qu’il a réagi de manière excessive.
Mon autre ami, Jeremy, ricane depuis le bout opposé du canapé.
Je le fusille du regard.
— Quoi ?
Il hausse les épaules, faisant ressortir ses omoplates sous son débardeur orange de la FCU, tout en secouant la tête.
— Tu sais quoi.
Je sens mon agacement monter, car honnêtement, de quoi est-il au courant ? En dehors des rares choses que je leur ai dites, à Sabrina et à lui au cours de ces dernières années de fac, ils ignorent comment est ma famille. C’est appréciable de ne pas être jugée pour ce que j’ai fait – et pour la famille que j’ai –, alors j’ai veillé à bien séparer ma vie en Floride de mon passé à Sugarlake.
Il n’y a qu’une seule personne à qui je me confie, avec qui je laisse tout déborder, c’est ma sœur de cœur, ma meilleure amie, Alina May Carson, alias Lee. Je la connais depuis que je suis née et nous sommes inséparables. Je ramperais sur des charbons ardents pour cette fille.
Mais même elle ne suffit pas à me faire revenir là-bas.
J’ai pourtant essayé de la convaincre un million de fois de venir s’installer en Floride. Car tout ce qui la retient à Sugarlake, c’est un père dépressif et le souvenir de son frère qui les a abandonnés avant que leur mère ne soit enterrée.
Mais Lee est coincée dans son train-train et je pense qu’elle est condamnée à perpétuité à Sugarlake. Elle est née là-bas et y sera enterrée comme tant d’autres. Et l’idée que la même chose puisse m’arriver me donne l’impression d’avoir un nœud coulant autour du cou.
— Becca, tu dois élaborer un plan au cas où ton père serait sérieux, affirme Sabrina.
Mon cœur s’emballe et je suis prise de nausées. Elle a raison.
— Je ne sais pas, je réponds en basculant contre les coussins du canapé. Il faudrait que je trouve un travail, j’imagine.
— Tu auras du temps avec le planning de ce semestre ? intervient Jeremy.
Je fais la grimace en pensant au fait que je me suis inscrite à bon nombre de cours.
— Je peux y arriver.
— Tant mieux, déclare Sabrina en hochant la tête en signe d’approbation avant de lever le poing. Qu’il aille se faire mettre ! Tu n’as pas besoin de lui.
Je lui adresse un petit sourire, mais je ne me sens pas aussi confiante qu’elle en ce qui concerne ma potentielle nouvelle indépendance.
— Pourquoi tu ne trouverais pas un boulot à la FCU ? demande Jeremy, les sourcils froncés.
Je cligne des yeux en repensant à notre rencontre. J’étais en première année, et nous venions d’arriver à l’une des nombreuses fêtes où j’avais l’habitude d’entraîner Sabrina. Il a suffi que je croise ses yeux couleur ambre pour que je sois fichue. Honnêtement, c’est embarrassant de me rappeler comment j’ai passé la soirée à essayer de lui sauter dessus – d’autant qu’il mesure un mètre quatre-vingt-treize – parce que c’était la première fois qu’on me disait non à un coup d’un soir.
Le lundi qui a suivi, quand je suis entrée dans la salle pour assister à mon cours de psycho et que je l’ai vu assis au dernier rang, j’ai posé mes fesses à côté de lui et je lui ai demandé de s’excuser de m’avoir fait me masturber tout le week-end. Il a ri et m’a dit que je n’étais pas son type. Il s’avère qu’il avait passé la nuit à grimper sur un type qui mesurait lui aussi dans les un mètre quatre-vingt-dix. Je ne l’ai découvert que plus tard, bien sûr, une fois qu’il m’a fait suffisamment confiance pour se confier. Ou peut-être qu’il en a eu assez de mes tentatives de drague, car je ne suis pas du genre à accepter facilement le rejet. Quoi qu’il en soit, il m’a fait jurer de garder le secret. En tant que membre boursier de l’équipe de basket, il est terrifié par les éventuelles retombées si les gens apprennent qu’il est gay. Je sais ce que c’est de se sentir piégé par les attentes des autres, alors je lui ai promis ma loyauté et depuis, nous sommes amis.
Mais cela ne m’empêche pas d’être triste de voir qu’il se sent incapable de vivre sa vie comme il l’entend.
— Un boulot à la FCU ?
Je fronce le nez.
— Pourquoi pas ? réplique-t-il.
— Quel genre de boulot je pourrais trouver à la fac avant même d’avoir un diplôme ?
Jeremy se frotte le menton.
— Je ne sais pas… c’est toujours des étudiants qui dirigent les équipes de basket, et je sais qu’ils sont payés.
— Est-ce qu’il ne faut pas au moins aimer le basket pour faire ça ?
Il rit.
— Sûrement.
— Ce n’est pas une mauvaise idée, cela dit, intervient Sabrina. De trouver un job sur le campus. Cela te permettrait de faire d’une pierre deux coups.
— Elle ne me semble pas si bonne que ça, à moi, cette idée, je murmure. Je ne connais rien au basket.
— Tu as une meilleure solution ? dit-elle en écarquillant ses petits yeux. Si ça se trouve, ce ne sera peut-être même pas du basket. Mais au moins, si tu décroches un boulot sur le campus, tu n’auras pas à t’en faire pour l’essence. Le salaire ne sera probablement pas mirobolant, mais il pourrait te suffire pour vivre. Et ça fera bien les pieds à ton père, ce qui vaut vraiment son pesant d’or, tu ne crois pas ?
Elle fronce les sourcils et pose ses coudes sur la table basse.
— Oui… je suppose que vous avez raison.
Je soupire, réalisant que je n’ai pas vraiment le choix. C’est soit ça, soit trouver quelque chose en dehors du campus et espérer que mon employeur soit flexible sur les horaires.
— C’est souvent le cas, plaisante Jeremy en souriant à Sabrina.
Je me penche en avant, repousse ma pizza à peine entamée et attrape mon ordinateur portable pour récupérer l’adresse mail de mon conseiller afin d’organiser un rendez-vous.
Je continue d’espérer que mon père ne pensait pas ce qu’il disait, mais je ne suis pas du genre à ne pas avoir de plan de secours au cas où il ne changerait pas d’avis. Avoir à jongler entre le travail et l’école, c’est peut-être un sacré défi, mais c’est toujours mieux que de rentrer à la maison.



Chapitre 2
ELI
Je me réveille en sueur.
C’est encore ce satané rêve, celui dont je suis convaincu qu’il vient de mon subconscient pour me hanter. Je ne me souviens jamais des détails, seulement du murmure de la voix de maman et du regard de ma petite sœur la dernière fois que je l’ai vue. C’était aux funérailles de ma mère, après sa mort dans un accident de voiture, il y a trois ans.
Je me ressaisis et je jette un coup d’œil à mon réveil.
Trois heures et demie du matin.
Pas vraiment l’idée que je me faisais d’une « bonne nuit de sommeil » avant mon premier jour à mon nouveau poste.
Je sais que je peux oublier l’idée de me rendormir, alors je récupère mon téléphone sur ma table de nuit et je longe les murs blancs de ma maison en traînant des pieds pour aller prendre un verre d’eau dans la cuisine, tout en lisant les messages que j’ai manqués plus tôt dans la soirée.
Connor : Tu es déjà en Floride ? J’ai besoin de mon pote ! Ce week-end, on sort. Ramène ton plus beau sourire, que je puisse utiliser tes yeux bleus et tes cheveux blonds pour m’envoyer en l’air.

Je souris en sentant une étincelle d’amusement filtrer à travers le malaise que m’a laissé mon cauchemar. Les messages de Connor me donnent toujours le sourire. Nous avons joué ensemble au basket lorsque nous étions à l’université dans l’Ohio, et il a été le seul à être là pour moi après la mort de ma mère, puis quand mon rêve de devenir joueur professionnel s’est envolé. J’ai de la chance que mon nouveau travail d’entraîneur adjoint des Florida Coast Stingrays coïncide avec son contrat avec les Florida Suns, même si ça me fait mal de savoir qu’il est le meilleur arrière de la NBA et que moi, je suis ici à vivre de mon plan de secours.
Si le destin n’avait pas été aussi cruel, je serais le meilleur meneur de ma génération.
Je chasse cette pensée avant qu’elle ne prenne racine et qu’elle me submerge. J’essaye de ne pas songer aux choses difficiles de la vie. J’ai appris très jeune qu’il est plus facile de les repousser et de se concentrer sur le présent.
Je quitte la conversation avec Connor pour consulter le message de ma petite sœur, Lee.
Frangine : Tu seras à la maison pour l’anniversaire de papa cette année ?

Je fais une grimace, éteins mon téléphone et le jette sur le côté. Un sentiment d’amertume s’empare de moi.
J’aimerais qu’elle arrête de m’envoyer des messages comme celui-ci alors qu’elle connaît déjà la réponse. De toute façon, ils n’ont pas vraiment besoin de moi, là-bas. Et puis, je doute que papa soit d’humeur à faire la fête. Il ne l’est plus depuis longtemps et, pour être honnête, je ne sais pas quoi faire de cette nouvelle version de lui. Toute ma vie, il a été celui qui me poussait à me dépasser, à réussir mieux que les autres. Bon sang, c’est en partie à cause de lui que j’ai voulu quitter Sugarlake en premier lieu. J’aime mon père, mais la pression qu’il exerçait sur moi m’étouffait chaque jour.
Malgré tout, je préférais son comportement de l’époque plutôt que l’homme qu’il est devenu aujourd’hui. Il n’est plus que l’ombre de lui-même.
Après avoir perdu maman, il a changé.
Je ne vais pas mentir ; au début, j’ai pensé que c’était une bonne chose. Toute ma vie, j’avais cherché à échapper à l’emprise de son éducation autoritaire, à son coaching, pour être plus précis. Mais après la tragédie qui a frappé notre vie, il est devenu absent, il ne me restait plus que la solitude, et je n’ai jamais vraiment réussi à m’adapter à ce changement.
Quand j’ai été propulsé en première position lors de la draft de la NBA, il n’y avait personne pour fêter ça.
Quand je me suis déchiré le ligament croisé antérieur deux mois après avoir signé mon contrat avec New York, personne n’est venu à mon chevet.
Ni mon père.
Ni ma sœur.
Personne.
Alors pardonnez-moi de ne pas vouloir retourner dans une maison qui n’abrite que des souvenirs de ma mère – avec qui je n’ai pas passé assez de temps – et une famille qui a oublié de m’inclure dans le deuil. Mais c’est du Lee tout craché de me faire culpabiliser. En grandissant, elle n’appréciait pas de voir à quel point nos parents étaient différents avec elle. Elle n’a pas été poussée à fond. Jamais été forcée à renoncer à un semblant de vie normale pour être la meilleure. Elle n’a aucune idée de ce que l’on ressent quand toute une ville vous proclame comme étant sa superstar avant même que vous ayez terminé le lycée. Aucune idée de la façon dont la honte menace de m’engloutir chaque fois que je pense à retourner à Sugarlake maintenant que je ne peux plus jouer. La blessure dans mon cœur est à peine cicatrisée et je ne suis pas sûr que je survivrais à trois mille personnes qui verseraient du sel sur ma plaie.
En revanche, je me ferai une place ici en Floride. Je ne serai peut-être plus sur le terrain, mais je gravirai les échelons, je me constituerai un nom d’un genre différent. Et peut-être qu’alors, quand je serai tout en haut, l’idée d’affronter ma ville natale ne me donnera plus l’impression de me noyer.
Je me dirige vers le canapé et j’allume la télévision en espérant pouvoir me rendormir tout en essayant d’ignorer le silence de ma maison vide.
Quelques heures et un litre de café plus tard, je vais prendre une douche. Je doute qu’il existe assez de caféine sur terre pour me motiver à commencer la journée, mais heureusement, les crampes dans mon ventre compensent le manque d’enthousiasme de mon cerveau. De plus, je doute que la journée soit très intense. La présaison ne commence que dans un mois, et la NCAA1 est stricte sur le nombre d’entraînements autorisés avant le début de la saison. Ce n’est pas le moment de rencontrer les joueurs, et je connais déjà l’entraîneur Andrews. C’est grâce à lui que j’ai obtenu le poste. Pour être honnête, ce n’était même pas vraiment un entretien. Andrews a chanté mes louanges. Il m’a dit combien il se sentait chanceux de m’avoir dans son équipe après avoir suivi ma carrière universitaire.
Je suis flatté, bien sûr, mais je ne me sens pas aussi compétent qu’il semble le penser. J’ai juste l’impression d’être une occasion manquée. Une graine qui a été arrosée jusqu’à devenir un bourgeon, puis laissée au soleil sans rien pour l’aider à éclore.
Mais même si je n’étais pas fait pour être sous les projecteurs, certains des joueurs que je vais entraîner le seront, et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour les aider à devenir les meilleurs éléments possibles.
Si je ne peux pas réaliser mon rêve, le moins que je puisse faire est de contribuer à réaliser le leur.


1. National Collegiate Athletic Association.

Chapitre 3
BECCA
Il s’avère que mon père était sérieux.
Pire encore, le rendez-vous avec mon conseiller ne s’est pas déroulé aussi bien que je l’espérais, même si j’ai passé toute la matinée à visualiser le résultat que je voulais.
Sabrina me dit que, quand on s’adresse à l’univers, il écoute. Alors j’ai fermé les yeux et j’ai imaginé le Dr Tooley m’annoncer qu’il y avait un poste vacant au bureau des admissions. Mais au lieu de cela, il m’a dit que je n’avais vraiment pas de chance et que ce serait un véritable coup de poker si je trouvais quoi que ce soit, car le semestre avait déjà commencé. Mon estomac s’est contracté à chaque mot qu’il a prononcé. Puis, je me suis souvenue de ce que Jeremy avait dit à propos des managers de basket, et c’est pourquoi je me retrouve à présent à la Waycor Arena, prête à supplier à genoux pour pouvoir travailler avec l’équipe féminine, même si l’idée ne m’enthousiasme pas plus que ça. Mes connaissances en basket sont quasi nulles. La seule expérience que j’ai eue me vient du frère aîné de Lee, Eli. Il était connu comme le prochain grand joueur de Sugarlake – et il avait aussi pris la grosse tête à cause de ça – et avait toujours un ballon à la main… sauf quand il me le jetait dessus. Connard.
Mais ensuite, il est parti à l’université et n’est jamais revenu. Pas même quand Lee a pleuré et l’a supplié de rentrer à la maison après la mort de leur mère. Je ne suis pas sûre de pouvoir lui pardonner un jour pour la façon dont il l’a abandonnée.
Dans le couloir, une grande femme passe devant moi. Elle porte un survêtement vert et blanc qui fait ressortir le rose de ses pommettes, ses cheveux blonds sont attachés en queue-de-cheval bien serrée, et elle porte un sifflet pendu autour du cou. S’agit-il de l’entraîneuse ? Elle s’arrête net et se retourne vers moi.
— C’est toi la fille que Tooley m’a envoyée ? demande-t-elle en plissant les yeux.
— Tout à fait. Je m’appelle Becca. Enchantée.
Étant assise sur le sol, je me lève et lisse mon débardeur avant de lui serrer la main.
Elle agite le bras.
— Allez, voyons ce qu’on peut trouver pour vous.
Je la suis dans son bureau et m’assois. Il y a des montagnes de papiers sur sa petite table en formica, et je me demande comment elle parvient à trouver quelque chose dans ce fouillis. J’espère qu’elle ne va pas me demander de trier tout ça.
Elle soupire, et son fauteuil grince quand elle se penche en arrière. Elle joint ses longs doigts avant de déclarer :
— Je vais être honnête, Becca. Je sais que tu es ici pour un poste de gestion d’équipe, mais ils ont tous déjà été pourvus.
Mon sourire s’efface.
— Peut-être que vous pouvez en créer un nouveau ?
Ses lèvres se retroussent et elle me dévisage, son regard passant de mes cheveux bouclés à mes talons hauts.
— Tu t’y connais en basket ?
Je me recroqueville.
— Pas vraiment.
— Pourquoi veux-tu travailler avec l’équipe, alors ?
— Honnêtement, je cherche un emploi sur le campus pour ne pas avoir à dépenser tout mon salaire en essence et supplier quelqu’un de s’adapter à mon emploi du temps. J’ai juste besoin… qu’on me donne ma chance.
Elle penche la tête.
— Pourquoi je devrais te prendre toi plutôt que tous les autres étudiants de ce campus ?
Je baisse les yeux sur mes mains avant de la regarder à nouveau.
— Parce que je serai celle qui viendra tous les jours dans votre bureau pour essayer de vous faire changer d’avis jusqu’à ce que vous acceptiez.
J’ai l’impression d’avoir commis une erreur avec cet aveu, mais, après quelques instants d’un silence tendu, elle me surprend :
— Tu sais quoi ? Laisse-moi passer un coup de fil à l’entraîneur Andrews. Il attend généralement le début de la saison pour faire entrer des étudiants dans son équipe, alors il a peut-être quelque chose pour toi.
Je me redresse.
— Ça ne pose pas de problème ? Que je fasse partie de l’équipe masculine, je veux dire ?
Elle hausse les épaules et décroche son téléphone.
— C’est un peu inhabituel parce que tu es une femme, mais il n’y a pas de règle contre ça.
Mon genou tressaute pendant qu’elle compose un numéro et commence à parler à quelqu’un à l’autre bout du fil. Pendant qu’elle est occupée, mon esprit vagabonde, et je me fais la réflexion que j’ignorais qu’il y avait une saison au basket, et encore plus qu’elle n’avait pas encore commencé.
Dans quoi diable est-ce que je me fourre ?
Elle raccroche, un léger sourire aux lèvres.
— Tu as peut-être de la chance. Il a dit que tu pouvais passer le voir.
Ma poitrine se gonfle d’espoir.
— Vraiment ?
— Ne t’emballe pas trop. Je ne peux rien promettre, mais j’espère que ça t’aidera.
Je hoche la tête et je me lève d’un bond pour lui serrer la main par-dessus son bureau.
— Merci beaucoup. Je ne saurais vous dire à quel point j’apprécie votre aide.
Elle sourit en agitant la main.
— Oui, oui. Tant que tu n’es pas dans mon bureau à m’embêter tous les jours pour une place que je n’ai pas, tout ira bien.
Après avoir demandé mon chemin pour me rendre au bureau de l’entraîneur Andrews, je me mets en route, mes talons claquant sur le sol et le bruit de mes pas résonnant entre les murs. Le bâtiment est gigantesque, mais il est impossible de se tromper en entrant dans la partie masculine de l’arène. Là où la zone féminine était petite et modeste, nichée dans un coin à l’arrière, la partie masculine est sacrément ostentatoire. Des rangées de vitrines remplies de trophées bordent les couloirs, surmontées de maillots fièrement suspendus, et quelques bureaux sont ouverts, laissant apparaître les baies vitrées donnant sur l’extérieur.
Il est clair que c’est le basket masculin qui rapporte le plus.
Je trouve le bureau de l’entraîneur Andrews et je frappe.
— Entrez, lance une voix bourrue.
J’ouvre la porte, dont les gonds grincent légèrement, et je jette un coup d’œil autour de moi.
La pièce, bien qu’extrêmement grande, n’est pas trop sophistiquée. Elle comporte une table de réunion avec un écran de projection d’un côté, et le bureau de l’entraîneur Andrews se trouve à l’autre bout. Il est assis derrière, ses lunettes posées sur le sommet de son crâne, sur ses cheveux bruns et ébouriffés, et il est penché sur une pile de papiers.
— Tu es Becca, c’est ça ?
— À votre service, je m’exclame en souriant. Enchantée.
Il se redresse et me regarde de ses yeux marron. Ils sont un peu petits pour son visage et, avec sa peau hâlée, il ressemble à une statue de bronze. J’imagine qu’il passe beaucoup de temps au soleil, comme tant de Floridiens. Peut-être qu’il possède un bateau.
Je soutiens son regard. S’il y a une chose que j’ai apprise de mon père, c’est que ne pas soutenir un regard est le premier signe de faiblesse.
— Luanne m’a dit que tu souhaiterais devenir student manager pour l’équipe.
Il me fait signe de m’asseoir sur la chaise en face de son bureau, et je m’installe au bord du siège.
— En effet.
Ses lèvres tressaillent et il laisse tomber son stylo sur le bureau.
— Une fille du Sud, hein ?
— Je suis née et j’ai grandi dans le Tennessee, monsieur.
Il soupire et passe sa paume sur son visage.
— Nous n’avons jamais eu de manager d’équipe femme auparavant. Ce n’est tout simplement pas courant, marmonne-t-il en se grattant la mâchoire. Tu t’y connais en basket ?
J’écarquille les yeux, je me redresse et je décroise les jambes.
— Oui, monsieur. Je sais que la saison n’a pas encore commencé. Et je sais qu’il y a un panier… et un filet. Je suppose qu’il y a aussi un ballon quelque part.
Il renverse la tête en arrière en éclatant d’un rire bruyant.
— J’imagine que ça veut dire non.
Je souris en rougissant.
— Effectivement, c’est non, je l’admets. Mais j’ai grandi en travaillant pour mon père dans son église. Je sais rester concentrée et j’apprends vite.
— Bon, c’est déjà ça. Sais-tu seulement ce que fait un student manager ?
— Je suppose que je le découvrirai quand vous m’en donnerez l’occasion, monsieur.
Il rit.
— Tu es sûre de toi, hein ?
— J’espère juste vous convaincre de prendre la bonne décision.
Mon sourire s’élargit.
— Ça n’est pas très bien rémunéré.
Je hausse les épaules.
— Si ça suffit pour payer le loyer et les ramen, je survivrai.
Il se penche en arrière et m’évalue ostensiblement avant de déclarer :
— D’accord, voilà le marché. J’ai généralement trois student managers dans mon équipe. Tu ne peux pas être dans les vestiaires avec les gars, sauf avant les matchs, car franchement, tu serais une source de distraction pour eux. Mais tu peux m’aider pour l’entraînement et pour tout ce dont le staff d’entraîneurs pourrait avoir besoin.
Je suis soulagée et reconnaissante de cette opportunité que je n’ai pas l’intention de gâcher.
Il pianote sur le clavier de son ordinateur et son imprimante s’anime dans un vrombissement. Faisant pivoter sa chaise, il attrape les feuilles qui viennent d’en sortir et les pose devant moi.
— Tu dois remplir les papiers et me les retourner pour que ce soit officiel, dit-il en tapotant les formulaires du bout du doigt. L’entraînement ne commence que dans un mois. En attendant, je veux que tu sois ici tous les jours pour apprendre les bases. Je refuse d’avoir quelqu’un dans mon équipe qui ne respecte pas le jeu. Penses-tu pouvoir gérer ça ?
— Oui, monsieur, je réponds en hochant la tête. Merci.
— Et arrête de m’appeler monsieur. « Coach » fera très bien l’affaire.
— D’accord, coach.
Je me lève, j’attrape les papiers et je lui fais une sorte de salut militaire comme une idiote. Mais je m’en fiche. J’ai réussi. Et qu’est-ce que ça fait du bien d’accomplir quelque chose sans que mon père ne tire les ficelles !
— Oh et… Becca ?
Je me retourne, la main posée sur le montant de la porte.
— Trouve-toi de meilleures chaussures, d’accord ?
Il avise mes talons en levant les sourcils avant d’ajouter :
— La dernière chose dont j’aie besoin, c’est que tu me colles un procès parce que tu auras glissé sur le terrain et que tu te seras brisé le cou.
Un sourire fend mon visage.
— Comptez sur moi, coach.
Je me retourne vers la porte, impatiente de rentrer chez moi et d’appeler Lee pour lui annoncer la bonne nouvelle, lorsque mon visage heurte un mur de muscles.
Putain de merde.
Je recule en plaquant mes mains sur mon nez douloureux.
— Waouh, ça va ? demande une voix grave.
Un souffle chaud effleure mes cheveux.
J’ai les yeux qui me brûlent, parce que je me suis sérieusement fait mal, alors je ne les lève pas pour répondre.
— En dehors de mon nez cassé et de mon ego blessé, ça va. Désolée. Marcher en regardant devant moi, c’est une compétence que je ne maîtrise pas, visiblement.
Je lève la tête en tentant de sourire.
Mais mon sourire s’efface rapidement quand je vois à qui appartient la poitrine que je viens de percuter avec mon visage.
Elliot Carson.
Pour tout le monde, c’est l’homme, le mythe, la légende.
Mais pour moi… c’est juste le connard qui a pris la grosse tête et abandonné ma meilleure amie.



Chapitre 4
BECCA
— Toi ! je hoquette.
Eli écarquille les yeux et recule d’un pas.
— Becca. Comment… Que…
Il passe sa main dans ses cheveux blond miel, si semblables à ceux de sa sœur.
J’espère qu’il pense à elle chaque fois qu’il regarde sa foutue tronche dans un miroir.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? demande-t-il. En Floride ? Je veux dire… dans le bureau du coach Andrews ?
Je ricane, à la fois de l’audace de ses questions et de son accent snob et résolument non sudiste.
— Qu’est-ce que je fais ici ? Et toi, qu’est-ce que tu fais là ?
— Je travaille ici.
Je me sens soudainement nauséeuse. Le coach Andrews apparaît derrière moi et pose sa main sur l’épaule d’Eli avec un immense sourire. Mon malaise s’intensifie au point que j’ai l’impression d’être sur le point de vomir.
Bordel.
— Becca, tu connais Eli ? Notre équipe a besoin de quelqu’un comme lui, ajoute le coach Andrews.
Je lève les yeux juste à temps pour voir Eli grimacer à ces mots.
Avant que je puisse l’arrêter, ma langue acérée se délie.
— Oh, vraiment ? Vous devriez vous accrocher, coach. Eli a la mauvaise habitude de fuir les gens qui ont le plus besoin de lui.
Le concerné se crispe et ses yeux se rétrécissent pour prendre une teinte bleue orageuse.
Le coach s’éclaircit la gorge et change de pied d’appui.
— D’accord. Eh bien… comment se fait-il que vous vous connaissiez ?
— C’est la meilleure amie de ma petite sœur, répond Eli.
Je ricane en croisant les bras.
— Je suis surprise que tu te souviennes d’elle.
Le coach hausse les sourcils.
— Vous venez de la même ville ? Je ne l’aurais jamais deviné.
En plein dans le mille, coach. Je penche la tête en tapotant ma hanche.
— Oui, Eli. Qu’est-il arrivé à ce joli accent du Sud avec lequel tu me tapais sur le système ?
Il hausse les épaules, et affiche un sourire douloureux en parlant entre ses dents serrées.
— J’imagine que le temps passé loin de chez soi atténue l’accent. Je n’y ai pas vraiment pensé.
Je pince les lèvres en le regardant mentir comme un arracheur de dents. Il n’y a aucune chance que son accent ait simplement disparu. Je suis sûre qu’il est enfoui sous les milliers d’autres mensonges qu’il se raconte pour pouvoir dormir la nuit.
L’entraîneur frappe dans ses mains et les frotte l’une contre l’autre.
— Parfait, ça se goupille bien. Puisque vous vous connaissez déjà, je vais te la confier pour sa formation de base.
Eli, un sillon entre les sourcils, tourne son attention vers lui.
— Sa formation de base ?
— Becca est notre nouvelle student manager, et si elle veut garder ce titre, dit le coach en plissant les yeux à mon attention, elle va devoir apprendre à aimer le basket.
Je m’efforce de sourire, essayant de masquer le dégoût qui monte en moi à l’idée de devoir rester des heures avec Eli.
— Je l’aime un peu plus à chaque seconde qui passe, coach.
Eli glousse et je le fusille du regard.
— Qu’est-ce qu’il y a de drôle ?
Il se frotte la bouche et secoue la tête.
— Vous devriez peut-être trouver une autre fille, coach. Becca a une sacrée réputation. Elle est peut-être trop aimante, si vous voyez ce que je veux dire.
Mes joues s’enflamment. Je m’imagine le frapper puis le regarder se tordre de douleur devant moi, et cette pensée me fait sourire.
L’entraîneur glousse.
— Allez Eli, reste poli. Je me fiche de la vie personnelle des gens tant qu’ils la laissent en dehors du terrain et des vestiaires.
Puis le coach se tourne vers moi et me pointe du doigt avant de demander :
— Tu as cours le lundi matin ?
— Pas avant dix heures et demie.
— Sois là lundi à huit heures, alors.
J’acquiesce en me mordant l’intérieur de la joue, et m’avance en direction de la sortie.
Eli se retourne pour me regarder passer et, quand je suis sûre que l’entraîneur ne me voit plus, je lui fais deux doigts d’honneur en agitant les mains.
Il ne répond pas et se contente de me regarder fixement.
Sur le trajet du retour, mes pensées s’emballent. Je ne sais pas comment gérer ce qui vient de se passer. Cependant, une chose est sûre : je compte bien avoir une discussion sérieuse avec Sabrina à propos de ses conneries sur « l’univers » parce que ce n’est pas ce que j’avais demandé. Je n’arrive pas à croire qu’Eli soit à la FCU, en tant qu’entraîneur qui plus est.
Oh mon Dieu, est-ce que ça fait de lui mon patron ?
Je me sens mal et j’éprouve une pointe d’énervement contre Lee. Qu’est-ce qui lui a pris de me cacher ce genre de chose ? Je n’en reviens pas qu’elle n’ait pas pensé à me prévenir que son frère, que j’ai détesté pendant la majeure partie de ma vie, est dans la même fichue fac que moi ! Mais peut-être qu’elle ne le savait pas ?
Lorsque j’arrive devant mon immeuble, mes cheveux sont collés à mon cou et l’humidité les a fait doubler de volume. Je m’assois sur les marches de l’entrée, prends le temps de les attacher en chignon désordonné, puis je sors mon téléphone de ma poche et appuie sur le contact de Lee.
Elle ne répond pas. Typique. Je lui envoie un message.
Moi : Tu me dois quelques explications !

Lee a la mauvaise habitude d’éviter la confrontation, donc je ne m’attends pas à une réponse. Je reste assise quelques secondes supplémentaires pour réfléchir à la matinée que je viens de passer. Le point positif ? J’ai trouvé du travail. Et pour chaque once de méchanceté qui habite le cœur froid et mort d’Eli, il y a deux fois plus de bons gènes. Il faut avouer qu’Eli est bel homme.
J’aimerais juste ne pas être obligée de le regarder.
C’est vendredi soir et je suis en chasse. Après une première semaine de cours épuisante, Sabrina et moi retrouvons des amis pour gratifier les bars du centre-ville de notre présence. J’aurais vraiment besoin d’un mec sympa avec qui passer la nuit pour oublier le stress de la semaine passée, alors je prends un shot de tequila et je me mets en quête de ma cible pour la soirée.
Notre groupe est installé à une table dans un coin du bar et tout le monde participe à la conversation, sauf moi.
Je me lève et je lisse ma robe noire moulante. Avec son décolleté plongeant, elle met merveilleusement mes seins en valeur. Je fais signe à Sabrina que je vais au bar, mais, plongée dans une conversation philosophique sur les droits des femmes, elle me remarque à peine.
Heureusement, l’endroit n’est pas trop bondé. Malheureusement, le barman m’ignore. Je me glisse sur un tabouret et je pose le menton dans mes mains en attendant d’être servie.
— C’est bizarre d’être assise dans un bar sans boisson, tu ne trouves pas ?
Je me tourne vers la voix et mes yeux se posent sur un large torse avant de se lever vers le visage d’un petit diable aux yeux verts. J’évalue l’homme qui se trouve devant moi. Il est grand et musclé, ses cheveux noirs sont ébouriffés et il porte une chemise noire qui dévoile ses muscles et met en valeur sa peau bronzée. Un frisson me traverse et je souris.
Bordel, il est beau.
— C’est bizarre que tu puisses t’imaginer que c’est une bonne technique de drague.
J’enroule une mèche de cheveux autour de mon doigt.
L’homme esquisse un sourire en coin, révélant une fossette parfaite.
— Ouais, bon… Mon pote était censé être là pour m’aider à séduire, mais je pense qu’il m’a posé un lapin.
— C’est affreux, je réponds, impassible.
— Ouais. C’est dommage.
— Pour toi.
— Pour nous deux, rectifie-t-il.
— Ah oui ?
— Tu vois, c’est un con, en fait. Un con séduisant, mais un con quand même. S’il était là, tu réaliserais à quel point je suis charmant, en comparaison.
Je m’humecte les lèvres et me penche vers lui.
— Peut-être que j’aime les cons.
Il s’approche et pose un bras sur le comptoir.
— Oh, je compte bien là-dessus.
Le barman s’approche enfin, nous interrompant. Je commande un shot de tequila et un verre d’eau, et mon homme mystérieux pose un billet de vingt dollars sur le bar avant que j’aie eu le temps de payer.
Je souris en faisant courir mon doigt sur le bord du verre.
— Comment tu t’appelles, beau parleur ?
— Connor. Et toi, ma douce beauté du Sud ?
Je fais claquer ma langue.
— Je suis peut-être du Sud, chéri, mais je ne suis pas douce.
Ses yeux s’illuminent.
— J’en serai seul juge.
Je serre les cuisses en m’imaginant sa tête entre elles, sa langue plonger dans mon intimité pour trouver le seul endroit doux chez moi.
— Salut mec. Désolé, je suis en retard.
Une main saisit l’épaule de Connor et mon cœur s’arrête. Elliot Carson.
Si Dieu existe, il me déteste.
Connor sourit et se tourne vers Eli.
— Hé, je parlais justement de toi.
Les yeux bleus perçants d’Eli plongent dans les miens, avant de s’écarquiller légèrement puis de glisser sur mon corps.
— Becca.
— Connard.
Je lève mon verre pour le saluer, avant de le vider d’un coup. La brûlure de l’alcool me distrait de la chaleur de son regard.
— Vous vous connaissez ? demande Connor en nous pointant du doigt tour à tour.
Je lève les yeux au plafond, m’essuie la bouche et me lève.
— J’en ai marre de répondre à cette question. Je suppose que c’est ton fameux pote de séduction ?
Connor fronce les sourcils.
— Ça dépend. Est-ce que j’ai encore besoin de lui ?
— Je doute qu’il améliore tes chances.
Appuyé contre le bar, Eli ne perd pas une miette de notre échange.
— Je te confirme que je n’améliorerai pas tes chances, Connor. Tu ne te taperas pas Rebecca.
— Mec, grogne Connor en se tournant vers lui.
— Excuse-moi ? je m’exclame en poussant Connor pour m’approcher d’Eli.
Ce dernier se redresse et je dois tendre le cou pour maintenir le contact visuel.
— Il me sautera toute la nuit si je le veux, et tu ne pourras rien y faire. Bon sang, quand est-ce que tu es devenu un tel connard ?
La mâchoire parfaite d’Eli tique.
— Sûrement à peu près au même moment où tu es devenue une grosse salope.
— Mec, siffle à nouveau Connor.
La colère bouillonne dans mes veines alors que je laisse échapper un rire.
— Oh, c’est hilarant. Je ne vois qu’une seule salope, ici, Eli, et ce n’est pas moi.
Il se redresse et se rapproche pour se coller presque contre mon corps. Une odeur de linge propre et de cannelle assaille mes sens.
— Tu me cherches, Becca ? Continue comme ça.
Le revoilà, cet accent.
Mon cœur bat si fort dans ma poitrine qu’il fait vibrer tout mon corps.
Ce n’est que lorsque Connor me saisit par les épaules et me tire en arrière que je me rends compte à quel point Eli et moi étions proches, à quel point ma respiration est devenue saccadée.
— OK, la furie. Calmons-nous, dit Connor en me frottant les épaules. Et pour info, Eli, tu es le pire pote de drague.
S’il essaye de détendre l’atmosphère, ça ne fonctionne pas. Je ne peux même plus le regarder maintenant sans penser à Eli.
Je me dégage des mains de Connor et je retourne à ma table. D’un geste sec, je tire une chaise puis me jette dessus en croisant les bras sur ma poitrine. Je suis contrariée qu’Eli soit là et je suis énervée qu’il vienne de ruiner mon coup.
Quel connard briseur d’ambiance.
Sabrina penche la tête en arrière et plisse les yeux.
— Je n’ai pas envie d’en parler, je marmonne.
Pas avec elle, en tout cas. Mais si Lee pouvait me rappeler au lieu de jouer à m’esquiver, ce serait super. Je sors mon téléphone de mon sac et je lui envoie un autre message.
Moi : Je jure sur tout ce que j’ai, Lee, que si tu ne m’appelles pas d’ici demain, je rentre à la maison et je raconte à toute la ville la fois où tu as pissé dans ton pantalon en cinquième parce que Mme Johnson ne voulait pas te laisser aller aux toilettes. À TOUTE LA VILLE.

Je range mon téléphone et jette un coup d’œil vers le bar. Connor est déjà parti vers des horizons plus verts, et j’aperçois une fille coincée entre Eli et lui.
Mais Eli ne lui prête aucune attention.
Non, ses yeux sont trop occupés à essayer de me transpercer. Je lui renvoie un coup d’œil furibond et, maintenant, nous sommes pris au piège de cet étrange duel de regards que je refuse de perdre. Juste au moment où je suis sur le point de hurler d’exaspération du fait de sa seule existence, il sourit et détourne les yeux.
Connard.



Chapitre 5
ELI
— Tu veux bien m’expliquer ce qui vient de se passer, là ?
J’entends la voix de Connor, mais mes yeux sont retournés se poser sur la rousse insupportable à la table du fond. C’est quoi son problème ? Becca a toujours été un peu trop bruyante et un peu trop sale gosse, mais je ne me souviens pas qu’elle ait été aussi odieuse. Vraiment, Connor devrait me remercier de lui avoir épargné ce casse-tête. Cela dit, je ne lui en veux pas d’avoir essayé de se la faire, c’est sans aucun doute la femme la plus sexy du bar. Dommage que sa personnalité de merde gâche tout.
— Allô. La terre à l’abruti !
Je tourne la tête. Le temps a manifestement rendu Becca amère, mais elle se trompe si elle pense que je vais déposer les armes et la laisser m’écraser. Sa langue acérée ne fait qu’attiser en moi le désir de la remettre à sa place. Si elle veut lancer ce petit jeu, je suis prêt. Mais elle semble avoir oublié que je ne joue que pour gagner.
À nouveau, je parcours ses longues jambes qui n’en finissent pas et sa taille fine avant de plonger mon regard dans son décolleté généreux que cette robe ridicule met en valeur. Je sens mon sexe se dresser alors qu’un sentiment d’irritation monte en moi.
Le culot de cette fille.
Elle ne sait rien de moi, ni de ce que j’ai vécu, et pourtant, elle a le jugement facile.
— Eli.
Connor me donne une petite tape sur le côté de la tête.
Je détourne à nouveau les yeux de Becca, esquissant un sourire nonchalant en croisant le regard de Connor.
— Quoi ?
— D’abord, dit-il en levant un doigt, tu m’as royalement foiré mon coup avec la rousse.
— Becca.
— C’est ça. Ce que j’aurais découvert par moi-même si tu n’étais pas arrivé en jouant ta plus belle interprétation du connard.
Je ris.
— Qu’est-ce que ça veut dire ?
— Peu importe. Ce qui compte, c’est que c’était dans la poche. J’étais à deux doigts d’avoir ses jambes interminables enroulées autour de moi.
La femme qui est soudainement apparue à côté de lui souffle de mécontentement, et mon pote lui sourit avant de lui dire :
— C’est comme ça, ma belle. Tu savais qui j’étais quand tu m’as approché.
Je bois une gorgée de ma bière pendant qu’il apaise son coup d’un soir.
— Vraiment, du fond du cœur, je te maudis d’avoir gâché ça, Eli, ajoute-t-il en jetant un coup d’œil vers la table de Becca. Elle est tellement, tellement sexy. Enfin quoi… tu l’as regardée ? Oui, visiblement, oui. Tu ne l’as pas quittée des yeux depuis que tu es entré dans le bar.
Je fronce les sourcils.
— Parce qu’elle m’énerve.
Connor lève le menton.
— Et la fixer comme ça, c’est censé… apaiser ta colère ?
Je ne dis rien car je n’ai pas de réponse à sa question. Du moins pas de réponse que je veuille prononcer à voix haute. La vérité, c’est que Becca me donne l’impression de perdre la tête, et je n’aime pas particulièrement le fait de ne plus avoir le contrôle. Quand elle s’est pressée contre moi, perchée sur ces talons sexy à mort et son corps moulé dans cette robe indécente, mon sexe s’est tendu contre la fermeture éclair de mon pantalon et c’est inacceptable. La meilleure amie de la petite sœur, c’est définitivement inenvisageable. D’autant qu’elle est encore étudiante. Et si tout ça ne suffisait pas à lui coller un énorme panneau « interdit » sur le front, sa bouche belliqueuse s’en chargerait parfaitement.
Peu importe que ma bite ne soit pas d’accord.
Je la regarde une dernière fois avant de me forcer à détourner les yeux.
Contrôle-toi, bon sang, Eli.
Je me penche et je passe mon bras autour de la blonde qui s’est blottie contre Connor.
— Tu as des copines ?
Elle acquiesce et mon pote ricane en frappant le bar du plat de la main.
— Le revoilà ! Il était temps, mon frère.
Je souris, ignorant mon esprit qui me supplie de jeter un dernier regard à la rousse assise au fond du bar.
Le lendemain matin, je suis assis derrière le comptoir de ma cuisine et je fixe mon téléphone en souhaitant qu’il disparaisse. Ainsi, je n’aurais pas à passer l’appel que je veux désespérément éviter, mais que, je le sais, je ne manquerais pour rien au monde. Au moins cette fois, j’ai de bonnes nouvelles à partager. Peut-être que papa verra le prestige que c’est d’être entraîneur et que cela l’aidera à retrouver un peu de son entrain. Mais j’en doute.
Je soupire en me pinçant l’arête du nez, me préparant à être submergé par une vague de culpabilité pour ne pas être rentré chez moi. C’est rare que je laisse ce sentiment m’envahir, mais au cours de ces coups de fil, c’est inévitable. J’attrape mon téléphone et je compose le numéro.
— Salut, Eli, répond ma sœur.
C’était la plus heureuse des gamines, sinon la plus naïve. Mais quelque part en chemin, elle a changé et, maintenant, quand je discute avec elle, je perçois une mélancolie dans sa voix que je ne saurais pas comment réparer. À vrai dire, nous n’avons jamais été très proches, mais au moins, quand on était petits, je pouvais prétendre qu’on se comprenait. Maintenant, nous sommes deux étrangers.
— Salut, petite sœur. Comment ça va, papa et toi ?
— Comme la dernière fois que tu as appelé. Eli… il ne va pas bien, tu sais ? Il boit. Beaucoup. Je pense qu’il a besoin d’aide.
— Tu as reçu le chèque que je t’ai expédié ?
Elle soupire.
— Oui. D’ailleurs j’aimerais que tu arrêtes de les envoyer par la poste. Il ne faut pas laisser de l’argent traîner comme ça. On ne peut pas faire confiance à papa.
Je passe une main dans mes cheveux en grognant. C’est toujours la même fichue conversation.
— Allez, Lee. Papa est adulte. Il n’y a personne en qui on peut avoir plus confiance au monde. En plus, s’il ne travaille pas, vous avez besoin de toute l’aide possible. Laisse-moi m’occuper de toi.
Elle dramatise tellement quand il s’agit de lui. Elle ne cesse de se plaindre de son alcoolisme et d’essayer de me faire culpabiliser pour que je revienne à la maison. Mais je ne suis pas inquiet. L’une des premières choses que mon père m’a apprises, c’est que, lorsque quelqu’un vous montre qui il est, il faut le croire. Les gens ne changent pas, et notre père est l’homme le plus rigide de l’univers.
De qui croit-elle que je tiens ça ?
— Quoi de neuf, sinon ? Tu as toujours deux boulots ? Comment ça se passe avec la danse ?
— Arrête d’essayer de changer
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